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SOCIALES 
II, Dron nou edree>e h lettre suivante, 

«1 répons© 4 un article pnblié pnr M. 
EmileSdorean.tJatu.Iô f&vetf </« A'Qnl. 
L'honorable député de'Tourcoing né se 
borne pm à répondre a certaines alléga-
tions de son col léguer déHoubaix; H 4ta-
blit nettement qMô hi parti cîtt ouvrier n'a 
pes le monopole des réformes humani
taires et sociales,et qhè plusieurs des pro
jets inscrits au programme de Lyon 
avaient été étudiés efprécentsés par les 
bour-ge&is, bien afani dôe les socialistes 
n'y eussent songé. 

La lettre de M. Dron sera lue avec in
térêt, non seulement par toutes les per
sonnes qui ont souci de l'amélioration du 
sort des classes laborieuses, mais encore 
par les membres des municipalités de nos 
grandes villes ouvrières, gui y trouve
ront indiquées un certain nombre de me
sures susceptibles de donner satisfaction 
aux aspirations des travailleurs : 

Monsieur la Rédacteur, 
L* tiévtil du Nord a publié il y a quelques 

jours u» art cl* d« mon collante Emil* Mo
r d u , intitulé « l'exemple » qui appelle quel-
•i\if- rfcUlii-altiiim. 

La reproduction des cinq premier» para 
grajih"- de cet article me pari.lt nécessaire 
puisqu'on y trouve 1» point de dénart, la i 
son d'être au idaidoyer « pro domâsua D I 
le député e Rotibaix « publié dans les 
tonnes du Réveil. Loa voici : 

* Noua igaalerons pour nnjoird'uui iOOf 01 
n de II. Dron. 

répondre catégorlque-

CPPS d nrjiiTir | i rn ; i r> 
qui tendraient à nous mire reveuaiqiiT une 
«orffl de priorité. Nous domines décidas à 
Tourcdnj comme vous l'êtes voua-mc'inefl a 
Rotibaix. — n'est-ce P»BT— à faire notre pro
fit de toutes les innovations ou réformes uti
les que nous rencontrerons, de quelque camp 
ei du quelque lieu qu'elles viennent. 

Les brevets d'invention n'existent pas 
dan* '-es mat'fires - l'émulation entre les in
dividus ou pnire les partis pour le bien com
mit! est nécessa m et souvent féconde. Mais 
utre chose est de rivaliser pour islre le bien, 

pas de dontedai 
de l'article auquel je reponds. 

Si je le rapproche d'une lettre que vous 
HVPZ écrite au directeur de l'AoentV de Itou-
baix-Timrcoing, pr>ur protester oontre l'insi
nuation qui attribuait votre rapprocheraient 
du parti ouvrier et l'appui que vous lui avez 
donné 1 des préoccupations intéressées c'est 
à-dire an désir le vous ménager les «ytnpattiiei 

ce en lancer i tous les vêtit* des «bstfaction 
i qnt.fdes théories plus ou moins décevantes, a 
« I H . hipn d? préconiser Us réfovmu utiles et 

médiatament applicables, «à es»r*her à tes 

3ettre en «ouvré'. PouUétrs ee rôle strictement 
consciencieusement coniprts. ncpoee-t-ll 

l'obligation de calmer paifois M kenpatienees 
mcjie légitimes, et de romerV ouvertement 

qui montent le coup au peup' 
Ionnez c 
ma pensée) par leurs 

; systèmes que sondai ment la raison i 

• scolaires. 
do cantines 

i» ami st collègi» Eh i bien, la, franchement, 
" U penié è faire ces piopo 

fuit élire nn snneelt oiivrU 
? Lui qui a pu noua Marner da l'avoii 

M jusque .tinsses mœlles 
des parlas •ie l* société 

ignés lu pouvoir mue . 
le plus sincère bomm»ge 

- * -itre programme. 
jour : En tout répulili 

des insignes lu pouvoir municipal, 
pas, aujourd'hui, le plus sincère b 
pruatant quelqu» chesi à aorte proflram 
r Ne r-i-te uas dit faut- ' * • 

i noslailste. 

I de dévousment qui, i 
Képublui .a, seule, pouvait 
et affranchir les opprimés, S( 
Llfi. d%: irrt un bon ot farveot républi 

Donc je retrouve Dren, le vrai Di 

«opprimés, in 

i l . 

-itfrsnees de* maltasjur«os, aiinaut à se peo-
sher vers les misérable» pour k>» secourir, vers lés 

" pour W Moatuagar ai les aider diû» 
le ^léwiniOL 
t qu« Tûurcoini ne devait pa« 6ê taltv 
m p r Roubfll en aAn r̂o-sité, 'fi'il 

. _.„_rerqusH cœurs* roui les rèp.mUcnioa 
battait a t'nntssoo, lowqw'n s***-! de faire le bien, 
et, dans un 4Und« téc^sseésri.iUios, il propow 
os* es qui as» se faire s i se** do riez Si JoJsph, 
se l iu» susai au delà. 

Mervsiilaos- résultat da isuuipla I 
Ainsi donc, toute modestie mise & part, 

Roubaix sat dsvaciU la vills lumière, Moreau 
en est le sole l et noni, vulgaires satellites 
réittbhouns des environa, nous retlèlerona 
servilement les rayons que distribuera • • 
foyer lumineux d'un nouveau genre. 

Je «'y h o u r r a » p u à redire »' 1 ne sagis-
bait rtns de moi. Mata la majorité des élec
teurs de Tourcoing ne H résignerait p u vo> 
loatisra an rôlesffaoé «t presque inconscient 
qu'on voudrait loi prêter. Elle S'HBI prononcée 

Sourun progrsmme bisa nat dont ses man-
ataires doivent être l«s isrtsrprstM «t lea exé

cuteurs consciencieux ; elle pent prétendre i 
bon droit n'avoir pas bes)oin den laçoaa que 

s et les besoins de la 
tie, surtout dans des eenties industriels qui 
ont entre eux tant d'analogie, sont partout 
les mènes. Mais étes-vooe autorisé pour cala, 
mon cher Moreau, à dire que nous vous em
pruntons (pour un p'u voua diriez que nous 
voua vo4m>e> votre programma 

Le correspondant tourquenaois dn li<><>-
•dur Sociaiùt* vona emboîtant le pas, ne 
peut contenir son indignation et met en gar-

e lieveil peut so traduire ainsi : • Vous voyes 
ui^n, semblez-vous dire, que je ne BUIS pas 
le »>ul, que mon collègue do Tourcoing sait 
en faire autant ô i occasion, et qu'il n'hésite 
pas à s'approprier le programme du parti 
ouvrier, pour sauvegarder, lui aussi, sa po
pularité. » 

La question set ainsi nettement posée.n'est-
il pas vrai, mon cher Moreau? Expliquons-
nous donc là-dessus. 

ai pas attaqué, 
i Intentions, je o a pecté 

fermeté de 
vos conviction^. Je puis donc admettre que 
vous clés aujourd'hui le républicain socialiste 

socialiste* c 
qu'ils ont 
avez conservé, 

de l'Etat. 
Et puis, II y a socialisme et sochlisme : 

celui qui se dit chrétien et qui est une plai 

chander. B « é eur 
absurde < 

cipes républicains 
outre mensonger e 
teopls avec des appels & la solidarité, à ta 
ustioe, à la philanthropie qui ne saurait 
•tablir un régime ba*é sur la haine, sur la 

guerre de ce qu'il appelle les exploitants et 
les exploités, bur l'expropriation de ceux qui 
possèdent et la répartition de leurs biens par 

' *l la Da

tons les huit jours. 
Vous dites dans la lettre a laquelle je fêl

ais allusion tout-à l'heure : R Quant aux diffé-
sntes organsations aoc aies entrevues par 

les diverses écoles, dont chacune s'est fait un 
iôal propre, laissez faire le temps, l'étude et 

le génie huma n; chaque jour, dans l'appli-
l'inappticable, consolidera 

les conquêtes pratiques «t travaillera à i'éta-
société nouvelle dont le 

parasitisme, lu concurrence et l'antagonisme 
actuels seront soigneusement bannis, a 

Eh bien, laissez-moi vous dire qu'un lan
gage pareil m'étonne dans la bouche de 
Fhomme de science et du député que vous 
êtes. Comme ingénieur, al voua avez appris à 

pas appris 
à démolir ce qui est, quand vous n'avez au-

formule, aucun moyen ponr le rempla-
it comme député, votre rôle n'est pas de 

a moi, je veux bien nw dira 
>st le nom que vous donne; 
n convaincu, décidé i 
toutes les réformes sociales qu 

pourront remédier aux injustices et aux mi-
rî-jres qui se rencontrent trop souvent, (je di 

volontiers avec vcus.à chaque pae,)dans 

sipal de Tourcoing, ji 

ipp: qn. 

sa liberté de citoyen.en mon 
diminueront les fatigues et tes pet 
traîne 1* surmenage actuel : sur ce terrain 
nous pourrons nous trouver d'accord. 

Pour en revenir aux proportions qo« j 
faite» au Conseil mu ' 
suis bien surpris di 
propos cette phrase 
vrai Dron, spnnible i 
heureux, aimant é t 
râbles pour les secon 
pour les encouragei 
oeuvre de relèvement 
a'flrmer, mon cher More 
vtez suivi de plus prés, 

besoin de le « retrouver »; il vous serait 
paru le même hier qu'aujourd'hui, ce qu'il 
sera demain encoreje l'espère. 

Les propositions que vous louez et dont 
vous revendiquez l'idée première ont figuré 
sur notre profession de foi alors que vos amis 
de Houbatx n'étalent pas nés encore 5 la vie 
politique. 

Il est vrai qne le programme de Lyon, qui 
a été la programme commun du parti ouvrier, 
mentionnait un certain nombre d'Institutions 
philanthropique? telles que les caeimes BCO. 
[aires, les maternités, l*s bains et lavoirs pu-

atoria pour l'enfance ouvrière et 
l'envol dans les sanatoria existants aux trais 

C'est dans les derniers jours de novembre 
isj\ qu'a été élaboré le manifeste où étaient 
formulées ces revendications ; eroyez-vous 

ayons attendu ce mo
is pour être pénétré» de l'utilité et 

les aider dam 
Eu biea, je pute 

Utanoe et de solidarité i 
._ mo 

MU» 
dévouement a 
perdes propositions . 
t é t twin" nea sentiments firtroux qui font 
compatir aux misères do se* semblables et 
cl.èrOter Us moyens da.le« «aoueir. 

J'ai Vtml'i pi* c*t eXpliop^n» établir ne»tp-
méflt que iima collègue «ff*p»i # V t irjmpè 
qasssd II a aitribuè à un motiveuivul Hector») 
qui s'esl ptoduit à rluubaïa un tel rayoane-
.oint d'inrluence q»C l» *««*1 municipal de 
Toufeotnjr.cédant è un sorte i ? augïiestioo.w 
serait rendu et auralksoif! réaéff'pts-* i 1 **"' 
en rabattre;ce n'est pas d'anjcjuid'hui que ÛOo» 
avons prouvé notre souci erapvorUl**t eoo f 
franc* du peuple tous 1M soulagements qlîi 
«ont au pouvoir des conseil? municipaux el 
des administrateurs charitables. 

Tout le possible n'a pas été fait parce que 
norjg avoiis eu à compter avec les ressources 
budgétaires, ayant dft faire un grand effort 

nécessité de ces institutions 1 11« reitésaient des 
i bien avant la réunion de ce congrès, qua des moouHei 
envoy S Â mes collègues de Tonrcoing """ W<*. 

procurer ^ J 

ment que comporte une grande agglouiôn 
tldn. 

Te 
vers les 

depuis longtemps, maie qui ré 
clament beaucoup d'ar4Mt, nous na nousiai 

pas d'illusion. Je suis certain, le* on 
qui font partie de notre conseil muni 

cipal et qni sont aussi soucieux que leurs ca
marades de la ville voisine de venir en aidi 
i leurs Iréres malheureux sont certains eui 
aussi, qu'ils rencontreront dans notre assem
blée communal-, les meilleures dispositions, 

et do Justice sociales dont on ressent unani
mement le Insoin. 

Tout ce qui nous serti signalé 
d utile, qui l vlaane de Paris, de Lyon, de 

K 'iii>aix ou daUeuravoecs étudié ooo K«H1*-
uient sans ptrti pria, mais avec sympathie. 
Nous ne voulons pas nous déclarer infa llioTes 
et immuables dans nos opinions, nouseffor-

peuple. Mais de grao*, qn'oa n'avilisse pas 
toire mandat, qu'on ne nous abaisse pas en 
ttribuant A des mobiles indignes de nos élec

teurs et de nous tout le bien que nous pour-
ins faire. 
Veuillez e 

longueur de 

LE HÏNMÏITTJIS liltITS 
liuanssa vient ds publier 

'.".r, 
t revenus iadtrsctsa 

ns?ignementsque j'avais pu 
Paris Bur le fonctionnement des oantines 

personnelles de toutes, sortes, 
crôchei. 

st par o s dernières que nous avons 
lencé, parce qu'elles noua ont #aru plus 

indispensables, plu* "~-

quelques mois. 
Notre maternité est en vo e de construction 
i même temps que nous agrandissons notre 

hôpital et voulons le doter de tous les perfec
tionnement» hygiéniques qui permettent de 
combattre etticaceinent les maladies conta
gieuses. • . 

Nous avoua acheté le terrain pour lv-Ublis-
ment des bains publics et pouvons couimea-
r prochainement les travaux. 
Les lavoirs y uront-ils adjoiutst je n'en 
dsr ien ; jusqu'ici les travailleurs do Tour

coing n'ont pas montré nn grand enthou
siasme pour celte innovation. Les sanatorial 
mais je n'ai pas besoin de rappeler & Moreau 
orne j 'ai pris une part active comme rappor
teur du Conseil général et depuis lors comme 
administrateur è l'établissement du aanato-

de Saint-Pol, d son organisatipa et à 

..'•tentatiea 4e *4esu.«t0 pir 
n u o c t à U période oorrosaenduisde 1M. 

Par rapport IUX éraJutltoni b*4(raaatr«a. il ? a 
plua-valuu »ur l*nrH\Mitm**. q.iiW.OOQ. lïm-
notdssOrO.XK na , M.eW! k l 
douausl aAlJ.CX' ; l«a ronlribattona indirastes, 
1.11H.003; les ancres. 1,307,00»; les postes, 008,000 
les télégraphes, UO.OOu 

Les moins valuiss portent sur : le timbre, 
l.iro.O»*; Isa ief«, 4S.O0U; les contributions indi
rectes (uonopolasi. iWi.tWO. 

Par raDDort au mois de mai 1891, il y a ang-
'enrenistremeat , i, 191,000: les 

'- sela.JB^(W: les 

les télégraphes", 

le timbre. Wtt.500 

l'A000; les postes 
I1U.4U0. 

U y a diminution 
pot de 4 0,0 aar le 
Itii coati-tbutions indirectes 361.000. 

PREUVE DE TOLÉRANCE 

publier la liste des évtques dont les traite
ments ont été suppr mîe ces temps derniers ; 

Soit huit prélats en tout qu'a frappés une 
mesure administrative pat laite nient jus
tifiée. 

Quand on songe qu'il y a e» France envi-
rott.a!;; douzaines darchevèquee et d'èvèquos, 
quand on ae rappelle que la moitié an moins 
se sont mêlé* à la campagne haineuse dirigée 
1 ar les monarchistes contre la République et 
ont déblatéré puktiqaemoai coair* ie .gou
vernement qui les paye, on est amené é con
clure que le ministère, en frappant huU évo
ques seulement, n fait preuve d'une tole-

t excessive, 
-ce ce que la Gasett» U France a voulu I 

v^ent ègulemont ù ld prospérité de la 
ftuaeis. 

Au bout de d«ux heures environ, te gmad-
duc reoionuit en wajan pour retetwer k 

XI a été salué è son départ par de nouvelles 
et ciialeuteueto aedamafioth. 

L ' E N T R E V U E 
du tsar et de (iailiaiuir 11 

A KIEL 
L'enquêté agricole en 1 8 9 2 ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ ^ 

C'est cette anBèâ que dort s ettoctuer la tta-
tislt7ue agiioofe décenoalè destinée à conti
nuer l'œuvre oommencèe en IKW et continuée 
de d x ana an dix ans en !&>£, lHtJ-J et reprise 
en l&i-J après une Interruption de vingt ans, 
due é la guerre franco-allemande. Cette en
quête a pour objet d'établir misai exactement 
que possible lu situation actuelle de no" 
agriculture, d'spprècler sa puissance prodi 
tive et de dresser (inventaire des riches) 
agricoles de la France; 

U. Dévoile, minisire de l'agrienrture; a p: 
m mesurée, pour que cette enqurte de 1S9*. 

ait plus d'ampleur que celles qui ont été 
i*ee antérieurement. 
alution do l'agriculture, les changi 
considérables qui s'opèrent dans u 

rapports des nattons, les transformations 
sntes qui ont Heu dans la coflsf'îutioa 
ulture et de la propriété, arotl que 

dao6 les procédés mis en ir-uvre, obligent, en 
eff-d, à élargir le cadre des investigations. 

'-"~ apécialea ont été organl 

vés etatisttqw 
Ces comm ssions comprennent au total cent 

En dehors de ces commissions qui n'auront 
que de simples relevés numériques a faire, te 

Istre de l'agi (culture a confie aux proies-
i départementaux d'ugricutture un autre 
lit, celui qui doit rtre le complément,!' 

U. Uilly, èvequo de Mmoe ; 
•M. Cotton, évéquede Valence; 
M. Bonnel, ôvéque de Viviers ; 
M. Baptit'otier, évéquede Monde ; 

LE GRAND-DUC CONSTANTIN 
A OOMKfcMY 

de l'aprps-midi par train spécial 
Il était accompagna par Je baron de Ham-

s&y, sous ofdoior d'ordonnance, et tes deux 
jeunes enfants avec leur gouvernante. 

ijueique prévenus très taré!, les habitante 
de Domrémy avaient pavoisé leurs do

is de drapeaux fran.-tie, lorrains et 

grand-duc qui a été chaleureusement — 
clamé par la foule. 

Notre confrère M. Edmond Lepelletier.venu 
de Naocy avec quelques journalistes, lui a 
également adreeeèaneallocution. 

Le prince, après avoir prononcé quelques 
ooi .s de remerciements, est allé visiter suc-
essivement la maison natale da Jeanne 

d'Arc on il » fait uns station assez longue,les 
travaux de la basilique actuellement en cons
truction, et enfin le mnsoe oi'i se trouvent de 
nombreux objets se rapportant à l'histoire de 
la Pneelle. 

Pendant cas diverses visites, la population 
de Domrémy faisait cortège au grand duc. 
lundis que lo sous-préfet et le maire lui [ai-

"jet de cette entrevu*. 

L'arrivée du tzar 

flotte. 
L'emperouf GuiFlaitme s'étaff' rendu, » 

bord du Bohen:ollern. i la roacoMj'o du 
du gntod-duc héritier jusqu'à fris> 

- l'Mtoit+Polaire est arrives) i drischasart, 
Ob.ûO. 

bord desquels te trouvaient 
les empereurs «ont entrés dcnsJo port par un 
tempe magnifique. Vingt-quatre navire» ail*. 
niend» pavoises y attendaient 1' « Ktoilo Po
laire », et leur»* équipages ont poussé dos 
hourrahs retentissants, lorsque c* navire a 
passé devanteux,portant le pavillon militaire 
allemand. 

Les musiques dos navires allomends ont rué l'hymne national russe, et cotton de 
« Etoile M a i r e » ont joué l'hymne alle-

L' « Etoile Polaire * est à l'ancre vis-ù-vie 
du chûteau, entre lo » Mohenzollern n ot le 

k bord du Uohe 
antre è Frtedr.chsort. L'amiral de tiàtt/, 

le général do Waldersée «t les membres do 
l'ambassade russe étaient parmi les non-

L'empereur de Kussie s'est rendu a dix 
heures troia quarts à bord da BohtnMllêsn 
pour saluer 1 empereur allemand avec loquet 

'"' trelenu vingt minutes. 
heures nn quart, l'empereur alle

mand lui a rendu visite il bord da Y Etoile 

bord du Ho-
l'empereur ^uillanrae l'a r tçu on 

Lorsque 
heniolUrn, 
haut de l'échelle de tribord. 

L'empereur de Russie portait l'uoiforrnn 
un régiment nllemand et l'empereur alle

mand celui d'un régiment russe. 
Les deux souverains se sont embrassés ;. 

planeur» reprise». Lorsque l'empereur Cloît-
laumeostal léabord de Y Etoile potah-e, les 

-ques se sont aussi saraès très 
cordialement. 

Au caâtoau de Kiel 
i/.e heure» trois quarts, le leur ot l'em

pereur allemand se sont rendus dans une 
haloupe impériale bleue au pont Barl«-
ousee d'où ils sont allés au château ou a eu 

lien le déjeune?. 
Pendant le traiet du pont an château, ils 
kt eu l'un avec l'autre une conversation 

très animée. 
Les honneurs étaient reodus su r louoo t 

liorberouaae par un détachement du réyi-
de Sleavijî Holstein et dans la 

détncheaient du 1er 
ment du du 

bataillon de soldais delà 

Promenade des deux empereur! 
Le tsar. l'empereur d'Allemagne, le urand-

duc héritier et le prince Henri do Prisas s* 
t rendus cotte après-midi A deux heures 
c la chaloupe de ld rude ù bord dn veià-

. . . _ . , r aean amiral • Bad.-n », et sont allés & iiolu-
Le grand-duc a aeeepié une coupe de cham- nau et à knoop pour v,s:ier les travaux du 
pagne, en remerciant avw beaucoupde bonne canal de la mer du Nord i h Baltique 
gréoo ceux qui p o r t a n t sa santé et qui bu- Ils «ont revenus i quitre heures tt demie 

Feuilleton de VAcenir de RotAaix-Tourcoing. t 

U FDMS i l 
DEUXIÈMB PARTIS 

f A t J V E K J K A W H B 

C'était l'omnlbui UoW-dt-Ville-Porte-Mail
lot, mate 11 fallait le rejoindre & la place de 
Concorde. 

Simple bagatelle. 
Toute la question est d'Avoir le temps de

vant soi. 
U l'avait. 
11 se rendit de ton pied léger au bout de la 

rue Royale et trouva son équipage i point 
nommé. - — 

Aux environs é« neuf henres, Il descendait 
de limpérttle en faon de la rue Bassano, 
sans oublier son précieux tac qui l ne lâchait 

Soint, -et gagnait en quelques pas l'botel Ro-
rieues. 
A neuf heures précisas, il sonna à la porte 

et demanda »o talet (fui vint lui ouvrir ; 
— H. Rodriguez. 
Le valet répond, t : 
— Monsieur est lé. Si 

donner k peine d'entier.f 

xx vn 
L'EMBCHUOt 

Les aervileura de Jua» Rodriguez él aient 
peu nombneux. 

Tous AoglsM. 
C'était un personnel d'élite fourni par Bur-

lett, TomptetoQ and C . • 
Quand on avance un fort capital, on le sur

veille. 
Il n'y avait que trois domestiques é l'hôtel, 

Wil lem, le valet de ehembre, nn cuisinioe 
qui répandait m nom de John et le ooenei ns'appelait Jack. 

'4L Job* et Jack a' 

Il est bon d'ajouter qu'ils faisaient bonne 

dans les 
Au reste, c'étaient des gêna rangés et pra

tiques, économes, soignant leurs petits inté
rêt* et qui s'enivraient pas plus d'une ou deux 
fols par semaine. 

Encore était-ce à huis clos et absolument 
en famille. 

C'était Will qui avait ouvert la porte au 
ants. 

i visiteur 
« plus d'égards et de tact. 

Will était poli, mais point obséquieux. 
U ajouta é sa phrase ce boniment: 
— 31 monsieur veut monter, monsieur con-

nnlt le chemin. Je crois que M. Rodriguez 
attend monsieur. 

Le tout avec un accent qui sentait la Ta
mise d'une lieue. 

On n'entendait point de bruit dans l'hôtel. 
Les cuisine* sont an sous-sol. 
Le chef devait y être enfermé on en ville i 

commander sot provisions. 
Le cocher était & son écurie, située i quel

que distance. 
Samuel Itosen s'engagea dairs l'escalier. Sa 

prudence ne l'abandonnait jamais. 

ch<<, i 
pectf 

Le pal" 
hall, est ér 
nie de vitraux de couleur qui ne donnent 
qu'un jour dontenx. 

La porte du hall était toute grande ou
verte. 

Boeen s'y précipita, content de revoir la lu
mière éclatante du jour. 

Dans son empressement é franchir le eeuil 
ne remarqua pas un grand valet, 

portièred'nne des chambres é coucher d'e 

s'assurer par soi propres yeux des qualités 
physiques du client auquel il aurait aJkùro. 

pu découvrir da i 

Dans le halle, on était de belle humeur, po
sitivement. 

Le précepteur se tenait a son poste, pape-
rassant ù son immense bureau derr ère lequel 
Il paraissait tout petit, comme un nain, tan
dis que le jeune homme, à quelque distance 
de son vlel ami, fumait nonchalamment une 
cigarette, étendu dans un fauteuil bas, en 
lisant un journalqui semblait l'intéresser fort 
peu. 

_ . magnifique soleil jouait dans lot . 
traux de la vérandah, à travers laquelle i 
distinguait, par les fenêtres des hôtels v< 
slns, les gens de service qui allaient ot v 
notent vaquant é leurs besognes ma 
naloe. 

Il aurait fallu un grain d" folie ponr crol 
é un danger quelconque dans un endroit au-

petite frayeur latente, sourde, IneUnctivo et 
presque naturelle à sa situation, eosnme la 
oévre paludéenne aux habitants des marais, 
se sentit rassuré. 

Pour un Instant, 11 ressembla aux gens 
qui éprouvent un mieux dans uae maladie 

pas de vendre cher, mais d'acheter bon mar
ché. 

Il pirlait très doucement. On aurait juré 
qu il disti l la vérité. Ea mémo temps, il fai. 

! sait miroiter lus diamants qui en réalité 
' viaicnt fort beaux. 

— Avec moi, In monture n*. compte pas, 
reprit-il. Il n'y a que les pierres... Prenat-

démonter.. 
C était un de ses arguments. 
— <JueI prix ? demanda le jeune homme. 
— Pour vous, cinq mille francs, une mi

sère) 
— Comme vous y ailes t 
— ChezBoucherbu, vous payeriez le triple. 
— Trop cher. . je n'aime pas tes folios. . . 

Et puis vous venez dans un mauvais mo-

— Vêtu vouleï rire 1 
— Les fonds sont on baisse.. . dwns ma 

bourse.,. Je re.oia do msmvoiseo nonvelleo. 
Il montra des lettres timbrées de l'étran

ger. 

Dieu merci, Il allait pouvoir traiter en toute 
seeuriM son suaire et ilaoet a ru tagegse 
ment un tel de sa précieuee «aeiehandiso. 

Il prit cependant ses précautions ordinai-
~ " posa sa saccoche aux pierreries, sur i 

dont BOB poches étaient pleines. 
Il montra du doigt te précepteur é ta i t u or 

jeune client avec une nuance de familarilé 
_ — Monsieur m'a averti .Cent tout naturel. 

i vient pan A Paris pour s'eonnyer... Lu 

oar il répliqua sur le mémo ton, en jetant 
cigarette : 

— Ça voue itttereeee • 
— A cause des couleurs... 
— Je comprends,.. blonde. 
Le Juif tira d'un éerin toute une parère. 
— Vodé. BrJlMrs et eaphtre. , , Vqe qeca-

pas i fa mairie ni ù l'église . . Môntret-moi 
quelque ehoio outrée simple... [a neveux 
pas vous déranger pour rlnn . mai) c est par 
pure complaisance .. 

- Vn caderm fait toujours plaisir aux 

Le marchand .éJnla devant KOU client « W 
multitude de bijoux de toutes les provenan-

baguea, topaeleti, bro.diw, boucles d'O-
- " pryfirot une origine sansdouïci 

y expédier tnntél n — Du lteénll. J e i 
petit colis qui vaudra son prix. Les diamants 
c'est comme l'argent, on va etea vient, 

— Uos compliments t 
— Vona ne voulez pas de mes saphirs f 
— Je n'y tiens pas du tout. 
— Vona avec 4ort. c'est une excellente af

faire. Avec moi,vous n'en «ornx que ds bonnes 
— C'est ce qu'on m'a «il. 
— Si vous vouloj essayer ailleurs... 
— oh l t l i e r monsieur,oi v o » saviez com

me j'attache pou d'importance t ces baga-
JuWTtoarlifoer. se raeveri»'ô'îîn» son fau

teuil avec un bâillement do fatigue. 
Samnni Hoeen no s'animait Jamais et no se 

rebutait pas davantage. 
— U-Xnadm nourtent bien voua décider 

d u s quoique temps, reprit-il, 

— A lâcher quelques billet* Je banqu 
— A cause f... 
— De fa gronde nlTaiic. 
— Quelle atfaire ? 
— La sérieuse, la maritee. 

Ah! vous savez?. . . (le sera c^l n 
ret de Petrus qui vous aura conté.. . 
— Non. . . Je sa i s . . . d'ailleurs. J'aime 

lotions. . J'espère que vous nw donner 
préférence. 

Il voulut ouvrir le sac de maroquin. 
Juan Rodriguez l'arrêta. 
— Ce n'est pus la peine, dit-il, nous a 

le temps. . . Les mariage*, tant qu'oi 

— Argent llanqué par la X.nèlre, répliqua 
l'etrne derrière MOD abri. Col.tichets inntu>*. 
ConnaU r ien . . . ci priée» ds lewnies! 

— Tant pis. quatre ruille, dit Juan Ro
drigue*. 

— Je ne peux pas '. 
— Vingt-cinq louis do plu*.. .ds 

encore c'epl bien pour «vue fairo \>\ 
Le brocanteur limita : 
— Si vous me pronwfi:^ fa < 

pour l'autre affaire,.. 
Pourquoi pas! Autant \ou* 

est 
tre 

t .M. 

Celui-ci provonoit d'une grande familU 
dans la gène ; l'antre, dnne maison qu'or, 
liquidait, qswlqnos-uns, dnne dtmi-mon 
daine qui se relisait des affaires. 

Toutes occasions 1 
11 accompagnais' oar afr*e de quelques rt--
«\ions puloeopoique*. 
Les pierres, cWéterno l . Files passent de* 

grandes dainnnnnW H r o t e r » * etdeTdnnseu-
" s aux corbeilles virginales des liencées. 

Oui les reconnaîtrait t 
Le ieune homme n'accordait ù cet amas de 

marchandises qu'un regard insouciant et dé-

Jolf aese te j s s i t pas. il tirait sans 
ses**- quelque- nouvelle tentation de ses iné
puisables poches. 

. » comme un joueur qui tend ù son parte
naire la carte forcée, il revenait do temps en 
temps & la partit» saphirs et brillante. 

- C'est ce qnei'ai de mieux, dans tes prix 
doux . Ktnétfr unobtondel 

A la tin le jeune homme parut ébranlé-

4^ïa*$$S;*" """• """ •*•' 

Samuel P.jscn voulut laisse; la parure s i r 

Juan Rodrigues la repoussa du g>ste. 
— Von» reviendrez demain ou dans deux 

jours, quand vous passerez liien ne prosseu. 
•le veux tin écria bleu, en pt.lucho. . ifêK 
chlc . . ; Vous serez payé comptent-, v^ule,:-
VOUS l'arpent Imil de suit.: ? iV,-sl imjû v>OU* 
Pctrua qui finit fa caisse. 

Le savant ouvrait un tiroir d.? la l'orterese» 
derrière laquelle il était rtliancbé. Le Ju.t 

! entendit un bruil agréable dur remué, mata 
II s'ontt>rotta de dire : 

i — Non, non, je reviendrai. Vous ne voa-
' lez pes voir mes pi 

Je n'ai qu'une parole. 
•smusl Itosen n'avait pab puur tMhitulo do 

perdre son temps. 
L'affaire était conclue. 
U engloutit dsns ses poches. av«c en* 

STestesse incroyable, tout «o qn'it on ovnrt 
Ire. 
Juan UoJrignez I examinait avec admira-

lion. 
On no pool P«K »" figurer ce qui tenait dans 

0M pr.rindas extraordinaires. 
Le pardessus et Injaquolte du broeaote>u 

élaiont wtchinès comaie tes dessous d'us 
théâtre. 

I M rtçhestes dVoasion qui oo ceoaieM 14 
enraient teU la lortaoo do trois on annlru 
ménagea modestes. 

(Inséevej 

- . _,-
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